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Wi^imUtïts et ^mlê^i^U.

Un barbier, en rasant

iin jeune bomme, le coiipa à
la fi]^re ; œ dernier s'en

étant apei'fùe) dit :
'

—^Voilà du sang ; tous
mayez coiipé ?

^
^^Poînt du tout, Mon-

sieur, c'est la serviette qui
saigne.

JKd* ITn prédicateur cher-

cbait à prouver à ses audi-

teurs que tout ce que Dieu
a fait, est bien fait.

—Voilà, disait en luî-mê-

inie un bossu qui Pécoutait

attentivement, une chosebien
iitàoâé à croire. H attend le

prédicateur à là porte de
réglîs^ et M dit :

•

-^Vous avez prêché que
Diei;j^vait "bien fait toutes

choses ; voyez cependant com-
me je sais bf^ti.—-Mén ami,^ lui répondit
le prédicateur, en le regar-

dant, il ne vous manque rien;

vous êtes bien fait pour un
bossu.

I

J^ La manière avec Isr

quelle Colombine etArlequin
ten^o%ner pour s'expriment
l'étendue de leur tendresse,

est beaucoup plus sincère que
celle de mille amants qui tous
les jours disent qu'ils aiment

leurs maîtresses plus qu'eux-

mêmes, ce qui est incompati-

ble avec l'àinour-propre dont
l'homme ne se défait jàmaîs.

Colomlnne.—Mon Cher
ami t de bonne foi m'aimes-

tu?
Arleqtnn,—Oui, assuré-

ment je t'aime. Je t'aime

commç les vieillards aiment

l'aigèiit.

Uolàmhme,-Jtt*nîmé oonr-

me les fiacres annent lé mau-
vais temps.

Arlequin,—Et moi, com-

me les prêteurs sur gages ai-

ment la rareté des espèces.

Cb?07iï6t«€.—Et moi, com-

me les mdtres de danse ai-

ment les beaux habits.

Arhguin,—Et moi, com-

me les médecins aiment la

maladie. r^^* ^l

Colomhine,'—Et moi, com-

me les gascons aiment àmen-
tir.

Arlequin,—Et moi, com-

me les femmes aiment à pa-

raître belles.

Cbfor/iôine.—Et moi, eom- '

me les jeunes gens aiment la

dépense, les habits courts,

les pantalons larges et les

grandes cravates.

ArUguin,—Et moi, com-
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